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Mélpges eligienx,
ON S'AlONNE chez PRIX D'ABONNE-

3M. FAURE et LE- N) r1 UÇI MENT, quatre piastres
P'ROIION, Libraires, e it () I I I pour 'annue, cing plas-
au Bureau du Journal, i• tres, par la poste, pay-
Montréal. ables d'avance.

Vor.. 2. MONTRÈAL, 30 JUILLET 1S41. - No. 2.

DISCOURS SUR L'HISTOIRE MODERNE,

rnoNoNcfh AUX EXERCICES LITTÉRA IRES DU COLLÈGE DE ST. HYACINTHE.

L'auteur de ce discours, se rendant à l'interpellation que nous lui fimes dans

notre précédent numéro, nous prie à notre tour de publier un préambule

dont il le fait précéder. Fidèle à- notre devoir d'éditeur, nous sacrifions,
nous aussi, quelque répugnance personnelle pour doItner cours à l'expression

de la gratitude. Voici donc la note humble et reconnaissante, telle que ce

Monsieur la veut à la tête de sa publication:

" En cédant à la demande publique de M. P'Editeur des Mélanges Re-
ligieux pour l'impression du discours sur lhistoire moderne prononcé aux

exercices litéraires du Collége de St.Hyacinthe, j'éprouve le besoin de dé-

" clarer que je sens parfaitement combien lapprobation flatteuse qu'a faite de

"ce travail une indulgence trop bienveillante est au dessus du mérite réel

"de cette composition. Ce discours étant destiné uniquement à être prononcé,

après l'examen des élévessur Phistoire,dans une séance qui devait étre très-

longue, il fallait qu'il fut resserré dans un cadre assez étroit. Il pouvait suffi-

re pour la circonstance,en indiquant notre manière de considérer et d'expli-

quer les grands faits de l'histoire moderne. Mais pour le soumettre, par la

voie de limpression,à l'examen du public, je sens qu'il aurait fallu présenter

de plus grands développemnens,cntrer dans plus de détails sur les causes des

événemens majeurs, et prouver quelquefois ce qui n'est qu'énoncé en pas-

"sant. Il est certaines parties dont l'explication ou la démonstration deman-

derait pett-étre une discussion de quelque étendue. Mais ce serait un tra-

" udl auquel les circonstances' ne ine permettent pas actuelleinut de me
B
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" livrer. Si, tel qu'il est, ce diàcoetrs 'donne une idée favorable de notre err-
"seignement, et offre quelques considérations qui retournent au triomphe de
" la vérité, si défigurée dans tant !-écrits sur l'histoire, je n'aurai pas à me
" repentir de l'avoir livré au Pur e, quelques soient les censures dont il peut
" fournir la matière sous d'autres rapports.

" Je saisis cette occasion pour réparer une omission qui a été faite dans
"'le compte rendu de nos examens par les Jélanges. C'est que lorsque
" l'ancien Directeur du Collége-est entré dans la salle des exercices, le con--
" tentement et l?émotion, non seulement des élèves, mais de tout le public s
"sont manifestés de la manière la plus sensible. Et quand l'écolier,qui pro-
"nonça le discours de conclusion, lui adressa quelques mots, on se rappela la
" scène si déchirante qui eut lieu l'année, dernière lors des adieux que le
"même élève lui faisait au nom de l'établissement. Au reste,comme le di-

recteur actuel du collége l'a déclaré aux examens, je me fais aussi un de-
"'voir d'avancer hautemeut, que tout ce qui a pu être Pobjet de l'approbation
"'du public n'était que la continuation des efforts, ou la réalisation des plans
" de celui à la direction duquel le collége de St. Hyacinthe doit de si grands a-
" vantqes, etdont tous ceux qui ont pu les apprécier eonserveront le perpétuel,
"souvenir.

" M. l'éditeur des Mélanges est prié d'insérer-cette note dans son entier ;
" 'est un droit que-je crois pouvoir réclamer avec instance."

L'AUTEUR DU DISCOURS SUR LHISTOIRE.
-o-

Reporter sa pensée vers le. âges antiques, et la ramener à la suite des géné.
rations qui ont passé sur la terre ; voir dérouler à ses yeux le spectacle de,
événemens qui en scènes successives forment le drame du monde ; vivre en
idée avec Tes hommes célèbres de tous les temps, admirant leurs vertus ou
détestant leurs crimes; assister à la formation des empires, en suivre les dé-
veloppemens; entendre, pour ainsi dire, les secousses qui ont fini par les faire
tomber en ruines, voilà ee que fait celui qui livre son esprit à l'étude de cette
science, qui raconte les événemens passés, c'est-à-dire, à l'étude del'histoire.

Source de connaissances aussi instructives qu'agréables, base nécessaire de
toutes les sciences sociales, leçon vivante de préceptes et d'enseignemens salu-
taires, voix du passé qui parle à l'avenir, matière féconde offerte aux observa-
tions du philosophe, aux travaux du littérateur, aliment de la science et de
l'art, Phistoire est une partie essentielle de la haute éducation. Sans elle, il -n'y
a point d'homme instruit, Quiconque ne connaît pas le passé, doit compren-
dre peu le présent, et ne.rien Xs dans l'avenir. L'histoire jette partout une
lumière, éclaire tous les domaines de la science, et se reflète sur les divers
ordres des connaissances humaines.

Une étude aussi importante devait entrer parmi les objet& de nos travaux,.
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Aussi chacune de nos années scolatiques nous présente quelques parties de
l'histoire. C'est d'abord lhistoire sacrée, puis successivement Plhistoire an-
cienine, lhistoire de Roule, celle de notre propre pays, et celle des nations cé-
lèbres auxquelles nous tenons par des liens d'origine ou d'association politi-
que, c'est-à-dire, Phistoirc de France et d'Angleterre, auxquelles viennent se
mêler tous les grands faits de Phistoire moderne.

Mais l'étude de l'histoire n'est pas la sinple connaissance des événemens.
Elle doit fire connaître le principe qui les a conduits, Peffet qui en est ré-
sulté. Aussi ne convient-il pas, lorsqu'on a parcouru les annales des siòcles
divers, de se demander quelle a pu étre la raison des faits accomplis? A par-
ler vrai, les flaits ne sont que les formes extérieures d'un grand ensemble d'i-
dées. Il faut savoir distinguer la pensée qu'ils expriment. Ulbistoire sous le
point de vue philosophique et social doit dérouler les effets des lois qu'avait à
subir l'humanité dans son passage sur la terre. Elle doit étre l'expression do
la pensée de la Providence. On a droit de lui demander qu'elle manifeste
particulièrenent les desseins du régulateur supréme dans les grands évé-
nomens, les révjlutions sociales.

A quel but marchent les faits? Cete question, celui qui étudie la société
doit la poser, et tàcher de la résoudre.

Qu'il nous soit donc permi-, à nous qui, dans le cours de nos études, avons
parcouru les annales des nations, de passer dans une revue rapide les faits
saillans de lhistoire moderne, en examinant quelle a pu être la raison de leur
accomplissement sous le point de vue providentiel.

Ainsi considérée, Phistoire devra ué-essairent se rattacher à la religion,
et néie elle n'est explicable que par elle. Si elle n'indique pas la pensée
dernière. telle (tue la révélation nous aide par ses lumiòrcs à la connaître,
alors elle nest qiu'un ensemble de faits qui paraissent sans cause, c'est une sui-
te de phénomènes salis explication possible, c'est une lettre morte, c'est une
hiérlvphc dont la signification est ignorée.

Airès avoir prêché l'Evangile, J.-C. laisse sa Croix sur la terre. C'est
l'étendart sous leq1uelî le inonde doit marclier à la civilisation Il y aura plus
oun moins (le bonheur pour la société, suivant qu'on suivra de plus ou Moins
près ce drapeau : les transformations sociales, les grandes commotions politi-

ques n'arriveront que pour faire avancor l'humiianité dans les voies du progrès
sous les auspices de la religion: l'étendart sacré ne paraîtra s'incliner quel-
quefois ait milieu des luttes, que pour se relever plus glorieux et dominer les
peuples de sa salutaire influeice.

Voilà la pensée de la providence, teile que les faits sembleit nous lavoir
nianifestéc.

Donunonis-nous quelques instants le spectacle dîu monde.
A Pavnemcit du Christ.R ome régnait sur l'univers.Les nations formaient

une grande unité politique. C'était afi que PEvangile pût se publier avec
moind'obtacles. Aussi l'établissement de la religion se fit-il avec la rapidité
la plus étonnlante.

Cependant la ville maitresse du monde avait dès lors répudié la liberté
poir s livrer au despotisme impérial Ce peuple, si fier de son indépendance,
îtsît devonu le jouet des caprices sangin:dres de tyrmuis crutc:e ou imbéciles.
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Uorgueil des nations conne celui des individus est toujours puni par une fiù-
iiliation honteuse. D'une autre part, une immense dépravation( de meurs
avait infrceté la société romaine elle tomait pourrissant de corruption. Un
pêcheur, envoyé par le fils du charpentier mis à mort à Jérusalem, vient s'-
tablir au centre de l'empire pour le régénérer. Néron déclare la guerre -à la
doctrine nouvelle. Neuf dc ses successeurs réitèrent cette déclaration. Alors
commence un combat qui, pendant trois siècles. est le principal événement
de Flhistoire. Que sont en eflft ces batailles que les Empereurs donnaient sur
quelques frontiéres menacées, ou ces luttes intestines que des soldats se li-
vraient pour s'arracherla conronne ? Les guerres qui ont ciu le plus de reten-
tissement dans la postérité furent celles qu'eurent à soutenir contre le fer de
Domitien, de Déce, de Dioelétien. les disciples du Christ.

Vovez quel spectacle : les chrétiens allumés vifs servent de fiaimbeaux
pour éclairer les nuits de Rome i ils deviennent l'alinictit ordinaire des tigres er
des lions dti Colysée ; les bourreaux se filtiguent à couper leurs têtes l'in-
ulstrie de la cruauté s'épuise à inventer de nouveaux supplices. Un enpe-

reur, redoublant les coups de la persécution se lève et s'écrie : j'teinilri le
utoms chrétien. Quelques années après, le christianisme est triomphant. La
croix qui a brillé au sonmiet des airs, resplendit gloriciise sur le trône des Cé-
sars. Roie est chrétienne. Cessant d'être la capitale diiu mionde politique,
elle devient, aux yeux de toits, la capitale du nonde spirituel.

Constantin, en transfératit le siége le son empire à Bysance, obéissait, à
son inscu, à une loi qui établissait que le réprésentant dtt Christ de;iit rig.ner
seul dans la ville éternelle. Cependant la société ronmîine avait été condan-
née à périr. Il devait être elIcé île la liste (les peuples, ce peuple qui avait
écrasé le monde sous le poids d'une si horrible tyrannie, et qui s'était baigné
avec une joie si féroce dans le sang les martyrs. Soit heure suprême avait
sonné, à l'horloge des décrets éternels. " Dieu lève ponr le détruire farmée
"des Barbares. Toutes les hordes titi nord de l'Europe et de l'Asic recoiveit
"Pordre de marcher. Ces conscrits dut Dieu des armées s'avancent pour exé -
" cuter ses vengeances."

Voyez les. ces peuples aux recards féroecsaux bras le fer, aux ceurs avi-
les de sang et d ruines, se runnt sur n emi tombat cin désolation. Le

fléau dévastateur s'avançait grandissalit îles débris quj'il accumulnit sous ses
iieds. Dans Sa puiissa nie étreiite expirnieint étouiTées toutes les institutions

a nciitincs. Que va devenir l'antique civilisation decvat ies haraires dont
lesprit tin connmtt d'autre beauté que la s:iiauge horreur des forêts, lerecau
île leur empire dotit le cSur ne se ravit qu'à l'nspuect dt sang qui. inondant
les plaines, rend ténoignnge de leur valeur ; dont l'oreille ne 'ouvre que pour
frémir it reteiitisseinent de leurs ares, ou ait bruit des empires se fraeassant
sous leurs coups ?

Ces peuples ne venaient pa steieet polir être les exécuteurs de la teii-
tence portée contre l'empire romain. Destinés à former les sociétés iioder-

n étant appelés, eux aussi, à la con in issa lice i vrai culte, et par son
noyen nux avanta ges île la civilisation. La religion enirepreni de dompter
lf génie tériec îles ouveaix lolqiérans. La voici aux prises avec le van-
i kdismesŽ et la barbarie. Biei ut elle voit 1'teuillendard de la fii recevoir partout
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Pý'omnage de nationîs jusqu'alors indomptées. Et puis, elle travaille à retren-
per à sa source bienfaisante le génie de ces peuples, et à leur enseigner la
justice, les lois et lPart (e la société.

Mais il lîllait opposer une digue puissante au torrent du vice et du despo-
tisine, qui découlant de la barbarie originelle se gonflait quelquefois au point

de produire d'horribles désastres. Une autorité puissaiite, irrésistible devait
exister pour en imposer à ces nations longtemps encore impatientes du frein
de l'ordre. La ;Papaut devait étre iiéi:cssairement ce pouvoir souverain.
Mais polir cela il fillait que le Pontife supréie fût indépendant de toute au-
torité humaine : il ne convenait pas qu'il fût sujet d'un prince de la terre.

Dieu appelle une nouvelle race sur le premier trône du monde. Le roi
nouveau dont le Pape a proclamé le droit sans contestation, accourt bientôt
aux portes de Romle ; il la délivre pour un temps de la crainte d'un ennemi
inquiétant, et fait doi, au Pontite et de la ville et du territoire sur lesquels il
exerçait depuis longtemps une domination que la nature des circonstances lui
avaient nswiblenîent donnée.

Cela ne suflit pas. Il faut une main plus puissante pour fonder le pouvoir
temporel des Papes. Il fiit aussi qu'il se forme un vaste empire qui réunis-
sant, pour quelque teips, les peuples sous une méme autorité, les soumette à
des lois sages et conservatrices.

Alors un homme parait. Il brandit sa puissa.înte épée aux yeux des nations
qui s'efTraient. Puis à tots les peuples, à tous les princes en qui il croit voir
des ennemis de sa race et de sa religion, ou des violateurs des lois éternelles
tle l'équité, il crie :' A wa. Alors il part comme l'éclair ; il vole d'un
bout de lEurope à l'a titre. La victoire se fatigue à le suivre. Par tout son
passage, c'est la coiquéte. Lombards, Saxons, Bavarois, Maures d'Espagne,
Esclavons, Danois., peuples barbares du Nord le lEurope, tous le voient
passer, tremblent, s'iiiclinent devant son épée et disent : nous sommes à vous.
Un empire puissant est constitué. Le chef de lPEglise voit sa souverainet&
temporelle coifirmîîée (le la manière la plus soleinelle. A son tour, il pro-
clame le vainqueur de E'luiîrope empereur d'Occident. Cependant le con-
quérant, au milien 1le ses victoires, donnait à ses peuples la plus sage légis-
latioi, ressuscitait la science, faisait régner partout les lois de la justice, et
offriait Pexeniple de toutes les vertus de la religion. Aussi la grandeur de soi
existenre fut perpétuée dans le souvenir du monde, par le nom que lui don-
nirent les nations. Tel fut le type du souverain chrétien, que Dieu forma,
et qui eut non Ci'tsn 1A-ax.

L'empire iiuiense que gouvernait cette main gigantesque se démembre.
Ded ses moricellemens se forment des états nouveaux. Partout s'élèvent des
sourverainctés i-ndpendantes. Partout paraissent bientôt la guerre, Puppres-
sion di lfible, la violation des droits. L'Europe, eucre dans la jeunesse de
la civilisation, va périr. La Papauté s'en déclare la tutrice. Elle accepte
la doinitiation que les peuples lui décernent. Elle se fait, pour un temps, sou-
verainue îles souverains. Toits, sentant le hesoin de son autorité, s'y soumet-
tont de plein eré. Alors que la guerre s'élève entre les rois, aussitôt le Pon-
tife envoie ses délégués, (lui conseillent toujours, souvent ordonnent la paix.
Que des hostilités perpétuelles arnent, les uns contre les autres, les princes,
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les duce, les barons, lPEglisc fait entendre ce mot solennel : Tint. 'Tn :.
U NOIN DU SEtONEURit. Que les souverains, violant les lois de la nmorali:

chrêtienne,veuillent,au gré de leur p:ssion .recourir chaque jour au divorce ; la
voix de l'épouse délaissée cric: Rom. e I Ren! L'évêque de la ville-ainte 'en-
tend, et il venge ses droits. Que des empereurs et des rois usurpent les pos-
sessions étrangères que convoiteit leur ambition, ou qu'opîprimant leurs peu-
ples, ils veuillen t le tir ravi r la liberté, ce bien inaliónable, les franchises po-
pulaires trouvent aussitôt dans le pontife suprême, un défenseur, <lui vient
mettre le pied sur le cou de ces princes ou de ces nobles trop souvent tyrans
de leurs sujets. Et q1uand ils résistaient à la parole du vicaire du Christ,
alors la foudre du Vatican grondait, et frappait les têtes superbes, souvent
rétablissait l'ordre. la morale et la justice.

Plus tard les princes méconnurent cette autorité a laquelle ils s'étaient sou-
mis eux-miies. Les Papes luttèrent pour la inaninir, tant qu'ils crurent
qu'elle était nêcessaire au bien général de l'Eglise et (le la société. Lorsqu'i!s
pensèrent qu'elle devenait moins utile, que l'Europe plus civilisée avait moins
besoin d'une tutelle semblable. ils s'en dessaisirent.

Voila comme nous a paru devoir être considérée la fimieuse question qui
cut un si grand retentissement au moyen âge, la querelle du Sacerdoce et de
'Empire.

L'Eglise seule contre toutes les attaques maintient la liberté des nations, et
les droits de l'humanité. Telle nous la montre l'hîistioire de cette époque ;
histoire pittoresque et scintillante de hants faits, d'étranges événeiens, où
la religion apparait comme le roc sur lequel les flots d'une mer houleuse
étaient contraints de se refouler jusou'au timd de l'abyme.

(aCONTINUER.)
--o-

La première partie de ce discours fut prononcée par M. N. Lavallée, île

Berthier ; la seconde,que nous publieronsat prochain miinéý ., par M\. A. Tru-

deau, de Montréal ; tous deux firent preuve dains, cette narration Iu tacte in-
telligent qui distingue le débit oratoire des élèves de St. Hvacitt!e.-En re-

lisant la liste des prix, nous voyons quc nous avons oublié le mentionner MM.
N. Lavalée et A. Taché, comme ayant otcnii le 1er. et le 2d. prix en Pli-
losophie ; et MM\i. Thyfault et P. Benîoit comme les deux plus heureux rivaux
et les deux élèves les plus talentés de la classe de Rhétorique. C'est un cn-
couragement et mui témoignage que nous serions faché de0 leur ravir.-K.E.

CONFCttENCr DU Dr. WiSEMAN SUR .ECHAisTE.
( Conclusion.)

La seconde assertion est que ceux qui se servent île cette langue emploient
communémentle verbe c être" pour-a représenter." J'ai examinê ce point du
mieux qu'il m'a été possible, et je n'hésite pas à nier que cela leur soit plus
commun qu'à ceux d'aucune autre nation ; ce lue je puis montrer d'une ma-
nière fort simple. Je trouve par exemple dans le plus ancien commentateur
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des Erritires dans cett langue, que les mots qui signiient représenter, sont
tellent accumulés qu'il 'est pas possible de les traduire. - Dans les écritw

de St. Ephlremn le verbe "être" est employé dans le sens de "représenter" deux
fois, ou tout au plus quatre fois, tandis que les mots qui signifient ureprésenter"

se rencontrent au moins soixante fois. Dans son commentaire sur le Deuté-
ronomoe il emploie le verbe six fois dans ce seris, et soixante-dix fois des mots

qui signifient représenter.

En second lieu, je trouve qu'il a évité de se servir (lu verbe 4 ý1re," d'une
manière si extraordinaire et accumulé les autres mots au point que,dans cer-
tains cas, dans la version latine, il a falilu en rendre quelques-uns par le verbe
-trc, d sorte qu'il était plus facile de 'employer, dans ce sensen latin qu'en
syrnaque.

En troisiéme lieu.je trouve que les mots qui signifient représenter se suivent
le si près, que. dans son ouvrage qui est écrit par demi-ligncs, le texte occu-

pant une moitié de la page, et la traduction l'autre moitié, de manière qu'il
n'y a quelquefois que trais ou quatre mots dans une ligne, cependant dans
dix-ltit demi-bgues il emploie douze fois des mots qui signifient "représen-

ter." A la page 2S3, il emploie ces mots onze fois dans dix-sept lignes.
St. Jacques île Sarug les emploie dix fois dans treize lignes et Barhebrreus,

au.tre connuentateursen sert onze fois dans autant de lignes. Voilà pour l'as-

sertion que ces écrivains font usage du verbe, '*tre" pour "représenter."

La troisiÎmne assertion, et la plus importante, est que quiconque de nos jours
voudrait établir un tel rite serait forcé d'employer cette forme . et que s'il

voulait établir une iurc île son corps, il serait forcé de dire "ceci est mon

corps." J'ai accepté le défi dans toute sa rigueur et j'ai résolu de m'assurer

de la vérité de cet allégué.

J'ai trouvé un ancien auteur syriaque, Dionysiuse Darsalibs2us, qui n'est

pas un écrivain catholique, et qui s'exprime ainsi: " Ils sont appelés et sont,

"le corps et le sang de Jésus-Christ en vérité,et non pas figurément."Ce pas-

snge prouve qu'il v avait moven d'eprimerl'idéc de figure. Voici un autre

passage d'uin anicienî auteur syriaqume, dont l'original est perdu, mais qui avait

été traduit en arabe par Parchevéque David, dans le neuvièmecou dixième

siècle; et comme c'est une question île langues, la traduction prouvera suffi-

samment jusqu'à quel point l'assertion est correcte ; il dit: « Il nous a donné

"sot corps, que son nom soit béni, pour la rémission de nos péchés... il a dit,

"ceci est mon corps, et il n'a pas dit, ceci est la figure de mon corps." Main-

tenont s'il n'y a pas dans le syriaque de mot pour signifier "représentcr;?
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comenl2t l'auttir aurait-il pu exprimer dans l'original que N- S. neuvait pas

dit, "ceci est la figure de mon corps ?" D'après le raisonnement du Dr.Chrke,

qui prétend que ceux qui parlent cette langue n'ont pas d'alternative, ce pas-

sage aurait dû être conçu dans les termes suivants: Il n'a pas dit ceci est

mon corps, mais il a dit, ceci est mon corps." Il y a encore un passage plus

fort dans St. Marutias, qui écrivait trois cents ans après J.-C. Il était un des

plus vénérables Pères de l'Eglise d'Orient, et il écrivait dans la langue cri

question. " En outre, les fidéles qui sont venus après son tems auraient été

cl privés de son corps et de son sang."Il donne la raison pour laquelle J.-C. a

institué l'Eucharistie. " Mais maintenant, chaque fois que nous approchons

" du corps et du sang, et que nous les recevons dans nos mains,nous embras-

" sous son corps et nous y participons. Car J. C. tie l'a pas appelé un

" type, ou une figure de son corps, niais il a ditvraiment" ceci est mon corps

" ceci est mon sang."
Ces écrivains conséquemruent, loin) de croire que N. S. voulait instituer

une figure, et qu'il n'avait pas !e moyen d'employer une expression précise

à ce sujet, nous disent expressément que nous devons croire que N. S. a ins-

titué une présence réelle, parce que, parlant dans leur langue, il a dit I ceci

est mon corps," et non pas "l ceci est la figure de mon corps."

COR R ES POi ) AN CES.

ÉTAT DE LA RELIGION D.NS LA PAROISSE DE L'ACADIE.

[Avec l'agrément de l'auteur, nous reproduisons quelques extraits d'une
lettre, écrite après la retraite de l'Acadie, à un anmi qui a bien voulu nous la
communiquer.]

L'Acadie, 16 juillet IS41.
MONSIEUR ET CHER A:IT,

Comme vous savez, le vertueux prélat, qui a passé à travers ce pays

en y faisant le bien, a procuré à lAcadie les avantages d'une retraite publique.
Il est inutile de vous dire qu'il y a déployé ce zèle si vif, cette charité si
ardente, ces talens oratoires si éminens, que chacun a voulu louer à son tour,
après l'avoir vu et entendu, lorsqu'il évangélisait, l'hiver dernier, nos villes et
quelques-unes de nos campagnes. Comme à cette époque vous avez été à
même d'apprécier et d'admirer encore plus que moi l'illustre évêque de
Nancy, je perdrais mon temps, si j'allais songer à vous faire l'éloge de celui
qui d'ailleurs se soucie peu qu'on le lote ; et dont les yeux se sont mouillés
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de grosss larmes, lonsque les voix réunies des fidèles lui ont présenté quel-

ques courts remercimens et quelques légers souhaits. Deux mots vous auront

tout dit sur la retraite de PAcadie: elle a été fructueuse, cormme toutes les

autres préclhées par le grand prélat. L'église de la paroisse n'a jamais sutli

à contenir la foule accourue (le toutes parts; tous les alentours, toutos les

avenues étaient encombrées; les pitres pouvaient à peine trouver place où

s'asseoir, pour entendre les confessions ; et malgré qu'il y eut en même

temps retraite à Clambly, la sainte communion a encore été distribuée à

plus (le 6500 personnes dans le cours des exercices. On a estimé que le

dernier jour, il y avait une assistance d'environ 7000 hommes, femmes et

enfans. Je ne sais si je verrai jamais spectacle plus imposant, qu'oWrait cette

multitude silencieuse et attentive, lorsque l'évêque lui adressa, <lu balcon du

presbytère, ses dernières paroles, qu'il appela ses derniers adieux. Ce fut

de là que l'on vit, à quelques mots le remercîmens qui lui furent adressés,

couler les larmes lu vieux prélat, qui d'abord avait peut-être eu raison de

croire, qu'il serait seul à n'avoir point pleuré en cette circonstance mais

lui aussi, il a pleuré ; car, comme vous n'ignorez pas, on n'attendrit en par-

lant que lorsque l'on est tendre. Assez sur son compte. Laissons le faire

ci paix à Vaudreuil tout le bien qu'il a produit ici ; et interrompons nos

propos, (lui lui seraient bien importuns, s'il les entendait.

En vous écrivant aujotrdhui, j'ai plutôt intention de vous donner sur ma

paroisse, les détails et les renseignenens que vous m'avez demandés, que de

vous entretenir longuement de la retraite.

Depuis quelques années, la paroisse de l'Acadie a excité l'attention. La

part active qu'elle avait prise aux troubles politiques, sous l'influence (u trop

célèbre Dr. Côte, qui, par parenthèse, vient de changer d'état, et le se faire

le ministre de quelqu'une des mille sectes professées aux'Etats-Linis; les

malheurs dont elle fut par suite la victime ; par dessus tout, les tentatives

d'un ministre de la société évangélique, qui a imalhetireusement réussi à

faire quelques prosélytes ; un article d'un journal canadien et d'un éditeur

catholique, (ui avait annoncé avec une espèce de satisfaction, qu'en-

fin l'on voyait dans l'Acadie des Canadiens, et en assez grand nom-

bre, se faire religionnaires ; enfin, . le scandale énorme donné par

un prêtre, qui, l'automne dernier, s'est fait transfuge de la vérité, pour aller

grossir, sous les yeux mêmes des habitans le l'Acadie, la phalange des

ministres de l'erreur : scandale bien grand à la vérité, mais qui n'a étonné

personne de ceux qui en avaient connu t'auteur depuis un temps ; tout cela:
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je le sais, vous causait, connue à tous les anis des vrais intéréts de leurs

compatriotes, une vive inquiétude. AMais, cher ali, je crois pouvoir vous

rassurer. L'espèce d'exaspration cause par les grillades, et les incendies de

Sir John, est bien tom e, et n':ane plus rien au malheur des temps. Les

habitans de 'Acadic savent unjourd'ui reconnaître qu'on leur avait fait comn-
mettrC lerreur de traiter en ennemis, ceux qui ude fait se montraient par la io-

dération de leurs conscils, leurs scu!s vrais amis. Aussi, c'est une vive sati,-

nction pour moi de pouvoir vous dire, (u'ils ont donné dies nmîarques non

équivoques de leur foi et de leur atachement à la religi n, dans les jours de

salut que la Providence leur a dernièremer;t cevS. Le inistre évangéli-

que, et la Dainc, qui commalie lui et avec lui, mais avec encore plus diardeur

et de zéle que lui, pric et évangaise, ci ont eté tout étonués et assez vive-

ment allariés. Ils b'ot plroue par les émissaires des deux genres, ra-

culin et féminin, qu'ils ont mis n camplagne, pour fidre devant les gens leurs

complaintes et leurs sniagres de Mthodies. Partout, ils ont été fidèles

au précepte de Vévangile ; ils n'ont jamais manqu,é de secouer, en sortant, la

poussière de leurs pieds, et de lancer anathène aux endurcis qui refusaient

de les écouter. J'ai ei l'honneur de l'une dle ces visites, et P'avantage d'tre

traité de la sorto. Une fimmaîae (le ces prd/uses est venue, le testament à la

main, n'accuser d'être le Saul persécuteur de lEcisc de Christ ; et faire

bien des lamentations sur le sort qui m'attend, moi pauvre aveugle qui en con -

duis un si grand nombre d'autres. C'était vraiment beau de l'entendre !

Il n'- avait rien à répondre à la suite de ces argumentations. Si j'eusse cru,

que la partie à laquelle j'avais à ddirue, en valut la peine, j'aurais pu lui faire

Pobservation du spirituel cardinal Cheverus, sur la manière dont bien des
controversistes protestans lient les lus avec les aiares les divers passages de

Pécriure ; en li répétant de suite, onmne ce célèbre prélat fEt une fuis dans

le cours d'une discussion, ce qui est dit au texte sacré, que Judsprit une cor-

et s'allpendre ; et le conseil que dolne J. C. au doctear de la loi par ces

paroles , alle , el jites de omne. Ces derniers mots de l'Ecrituare ajou-

tEs aux premiers forment un sens bien singulier, n'est-ce pas ? Eh bien, cé-
tait des citations de ce genre Iont ounm'aceablait jugez si lai u chercher à
répondre! Ce sont là les docteurs quii harcèlent continuellement nos pauvres
gens. Il est vraiment étonnant qu'avec leur fux de lIngua, leurs citations si
nombreuses des Ecritures,et si captieuses pour des gens sans instruction ;qu'a-
Vec tous les moyens de séduction que la société hiblique a mis à leur dispo-
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tion, ils n'.iielt point fit lus de ravages parmi ceux qu'ils ont cho;sis pour

les prévilégiés, dignes le la bonne nouvelle du salut.

C'est dans la concession appelée la première grande-ligne, à mi-distance

entre les églises de PAcadie et de St. Valentin, à 2. lieues de l'eil du pas-

tour, que le loup s'est mis en embuscade pour surprendre le troupeau. C'est

au milieu d'une population assez pauvre pour se trouver souvent dans une

nécessité pressante, que s'est fixé notre ministre ; aussi, plusieurs de ceux qui

ont embrassé ses doctrines, sont-ils accuss par leurs voisins et leurs amis, d'a -

voir été plutôt achetés que persuadés par lui. Cependant le nombre des per-

vertis qu'il a rebaptisés, ne s'élève qu'à cinq ou six de PAeadie, et à environ

19 de St. Valentin. Il y faut ajouter quelques pauvres malhenreux des pa-

roisses ou localités d'alcutour ; mais à tout compter, je suis sûr quil n'a pas

encore dans sa congrégation 4.0 Canadiens ; et ceux qui en sont devenus

membres n'ont jamais brillé par leur dévotion, leur esprit, leur sage conduite,

non plus que par 'inid.ópendance du cété de la l>rtune. Pervertir gens le cette

sorte, n'est pas une ouvre bien étonnante. Les ressources péruniaires ne

manquent certainement pas au ministre tle notre grande-ligne. Lorsque vous

passerez par-là, vous vous en convaincrez facilement; car vous ie verrez plus

ce Mfonsieur logé comme autrefois, dans la médiocre demeure d'une pauvre

famille. avec Sa compagle de zélo et de mission ; mais bien dans une maison

magnifique,. et telle qule l'on en voit rarîeent au milieu des campagnes ; vous

verrez des dépendances, descours, desjardins d'une élégance et d'une ri-

chesse proportionnée à la maison ; voire même, une grange, qui s'óléve cn ce

moment avec tin luxe de construction inusité en ce pays. Vous verrez une

foule de personnes gui vont et viennent ai service (le c,tablissement ; e vous

jugerez qu'il faut nécessairement de grands moyens pour tire face à de si

grandes dépenses. Joignez à cela les frais occasionnés par Pentretien de

deux écoles, où lon fournit aux ents, livres, papier. encre, etc., habillemens

méme, pour les attirer i sermon qu'on leur finîiait du rnatin au soir dans ces

écoles. Car îde tait, l'école n'était bien quî'un but secondaire ; le principal
était, sans aucun doute, l'entretenirles eifanis dans les voies de l'erreur. De

pauvres pareils sans défiance, s'étaient laissés prendre à ce piége : quelques

uns méme y ont péri avec leurs funtilles. MWais grâce à la Providence, le

plus grand nombre se sont enfin aperçus du but où lon voulait les conduire.

Ils ont ouvert les veux à la lumière, et ont retiré leurs enfans de ces écoles

<'hérésie, d'où la plupart sont sortis, après y avoir été néanmoins assez long-

temps, pour prouver ce que je viens île vous dire ; que les instruire n'était
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point du tout le seul motif qui avait fait ouvrir ces éeoles, pusqu'à peine ils

savent ii peu lire.

Une de ces écoles est fermée, n'y ayant plus un seul enfant qui la fréquente.

L'autre (celle qui se tient ci la demeure inémne du ministre,.) n'est plus en-

tretenue que pour les enf'ans de ceux qu'il a réussi à pervertir. Vous benis-

sez avce moi, la divine miséricorde des grâces sans prix commne sans nombre,

qu'elle nous a accordées pendant notre retraite. Le démon en est si fuché,

qu'il exhale de ce temps-ci sa colère et sa haine en noires et biasser calomnies,

qu'il déverse par la bouche des prédicateurs et des partisans de la religion de

l'évazngic,contre les prétres et surtout contre le vertueux Primat de Lorrai-

ne. Ponr moi, je m'ei réjouis ; car je crois que c'est une preuve évidente

que l'muvre de Dieu s'est avancée. Et j'ose espérer qu'iuni temps va venir,

où mon colla/oreur dans le ministère du Saint-Evangile se persuadera qu'il

a terminé ses conquêtes au milieu dc nous ; et que, relléchissait bien sur la

valeur réelle de celles qu'il a faites jusqu'ici, il ira chercher fortune ailleurs.

Puisse cette espérance n1'étre point vaine. Car quoique la porte soit bien

fermée, on a toujours sujet de craindre, quand on voit le loup tourner autour

de la bergerie. Et celui qui rode par ici, doit être dévoré par une fimî Ca-

nine ! car, pendant cinq annéescet davamiaige,ii'avoir raisi qu'un si petit nut-

bre de victimes, et encore, si maigres ! il me semble qu'il y a b:in de quoi

mettre ci rage, et en fureur! ! Mais je ie coiie ou la Providence ; etje
compte bcaucoup sur la prudence de mes paroissiens, qui rme paraissent Fe

tenir assez sur leurs gardes. Une petite circonstance les aurait, dit ci, rendus
un peu défiants ; c'est qu'ils ont entendu dire que P*étaJlissýcneent quii s'est for-
mié au milieu d'eux, est patronisé p,r îles giens qui rie sont les amis ni de-s

Canadiens ni de leur religion. Je ne saurais vous dire préeisélmt jusqu'à
quel point ce bruit est fondé....

C'est assez, si ce n'est pas trop pour aujourd'hui. Vous m'excusorez, si
par ma longeur, je vous dérobe un temps que vous pourriez emplover plus

utilement qu'à parcourir ces détails qui ont bien néanmoins leur petit iitérîi.

J'ai Ilionne ur d'étrc,
A vec 'une vraie considération,

Voire, etc'. etc.
Monsieur, P. P. C.
N. B.-L'écrit sur la retraite de St. Ours au Nuiméro prochain.

NOUVELLES DIVERSES.
Roarr.-Par l'intermédiaire du cardinal Fransoni, pr/ut de la Propagande,
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le souverain-Pontifc a accordé à M. l'abbé Conhalot le titre de missionnair:

apostolique.
-Outre les colonnes d'albatre destinées à la reconstruction de l'église Saint-

Paul de Rome, Méhémet-Ali va aussi envoyer à Sa Sainteté d'autres pré-

cieuîscs antiquités de l'Egypte pour le musée égyptien de Rome, et une col-

lection d'oiseaux et d'autres animaux pour le cabinet d'histoire naturelle de

la Sapienza.

-Par décret du 21 avril dcernicr.approuvé le même jour par S. S. le pape

Grégoire XVI, la congrégation générale de Pintquiisitionî ronmaine et universelle

a déclaré l'exercice du magnétisme illicite. USU magne ismipront cx-

p.oi/urr non licere. " Telles sont les paroles du décret de linquisition aux-

quelles est ajouté l'approbixil du pape.
-A la demande de S.M. Sicilienne, le Souverain-Pontifc/prenant en con-

sidération les nombreux miracles opérés, ces derniers teins, dans le royaume
de Naples, par saint Michel, a ordonné qu'à l'avenir la fête de cet archange
serait célébrée comme solennité de précepte, et marquée comme telle dans le
calendrier napolitain.

A NGLETRRE.--irmingham, la seconde ville ranufacturiére de l'Angle-

terre, vient dec voir consacrer la premiére cathédrale catholique qui ait été
élevée dans ce pays depuis l'époque où la réforme confisqua à son profit
les riches et belles églises dlu culte catholique. Cette imposante cérémonie,

qui a duré trois jours à raison de la consécration de trois autels, a été pour

cette ville une véritable fête nationale. La dédicace (le la cathédrale de
Biriiigliam n'est pas seulement une cérémonie religieuse, c'est un évé-

nement qui prouve à la rois et les progrès duil catholicisme, et Pimmense ré-

votlut:on qui, depuis quelques années, s'est opérée dans les esprits.

Quatorze évêques catholiques, venus de P.Ecosse, de Irlaiile, le PAné-

rique et tles colonies anglaises les plius reculées, entourés 'utin nombreux
clergé et de la noblesse catholique du pays, ont celébrê le retour solennel de

PAnigletcrre à la foi (le ses péres eln consacrant au Dieu (le vérité un temple

digne des plus beaux siècles de la foi.

-Les catholiques romains de Londres ont formé une association dont le
but est de repousser toutes les attaques dirigées contre eux, et d'assurer la ré-

élection de membres faorables à leurs principes. Les catholiques veulent

exiger des candidats, la promesse de flire admettre les prêtres catholiques ro-

mains partout où leur ministère pourrait les requérir, notamment dans les
mlaisoils de correction et les prisons.

-Le jugenent rendu par le conseil privé de la reine,-dans l'allirc de Gi-
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braltar, ordonne la mise en liberté immédiate du vicaire apostulique de cege
colonie. Le défenseur de I\[gr. Hugues s'est borné à demander la mise en
liberte, afin qu'il pût appeler de PArrt de la cour suprême dc GIraltar, et il
a offert de donner cation pour son élargissenct. La cour a acquiescé à
ectte demande. 1. O'Reilly et lo-d Fitzlean ont chacun cautionné la sommle
de 12.400 francs.

Quoique 1tflaire ne soit pas encore terttinée, et qu'il faille faire casser
uaintenant le jugement rendu contre lar. l tgues par le tribunal de Gibraltar,

ce premier succtès est un grand pas de it iltre le triomphe de la justice.
1l parait. en eret, que le baron Field, le juLe dynt la conduite a été si

odieuse, es rappelt de Gibraltar, et qu'on lui donue une pension de retraite.
Le procuri-MYntral de la colonie. M. Cochrane, honnue d'un esprit libéral,
serait, dit-on, 'ppll à lui succéder.

IRLA E.-3fr. I'archevèque de Iulinî vient de recevoir de la cour de
Rome les bul!e qui nomment evéque de \tdrais le docteur Lennelly, dui col-
hige catholique de Maynooth. La consecration de ce digne ecclésiastique
a aussitt été fixée ; elle a du avoir lieu, dans la chapelle du collége, le 27 der-
niier.Un des professeurs de la maison M. Iurray.devait p rêcher le jour de ceee
solennité ; le clhefdu diocèse doit étre prélat consécrateur. Plueirs évéques
ont été invités à assister à la cérémomie.

L'évque nommé de Madras va rempiacer Mgr. Carew, qui a té appelé
à Pevahé de Calcutta. Cette nouvele a rempli de joie les c:atholiques de cette
vil!e. Mgr. Carev ne quittera Madras quaprès aoir reçu commumwetioi
ollicielle de la conscration de son successeur.

-Au mois de juin, Mgr. Murray a ordonné 49 prütres au collége de
Mayno. La plupart de ces jeunes ecclsiastiques se sont oil-ris potur les
missions étrangères o tuelues-uts d'entre eux iront procha inentcii travailler
an triomphe de notre reion.

EspAsn.--Uniaire dt curé de Villacastin, traduit en jmgmnmt pour avoir
lu en chaire Palcution du Souverain-Pontife. vient d'étre jugée ; il a été con-
damné à la déportation pour ix ans aux ilu l3alares

Cette incroyable condamtion n'a pas empéché Espartero de araitre, le
10, à la procession dle la Fète-Dieui. chiantarr d'oir et aut milieu 'oun nom-
breux état-major. Voilà Phypocrisie des révolutionnaures !

C.mn -En attendant que nous puissions édifier nos lecteurs par la pu-
blication de quelques détails sur le voyage de notre vénérable évèque, Mgr.
13 ourget, nous reproduirons un petit alinéa que nous lisons dans lusieurs jour-
naux de France. Nous remarquerons seulemeit cue les ternes ci-dessous
(Pa régation ou d'alliliation, en désinant iintre réunion à P'Archuiconfreriie de
N. 1). des Victoires, ntinfirinciît nullement Pexistence antérieure de cetto
confrèrie dats le diocése de lontréal ; bien bi de là. ils in supposent. Nous
avons pour nous confirmer dans cette opinion les expressions mnéimes d'une
lettre de notre évêque, écrite de Paris.

"Nous avons annoncé 'arrivée à Paris de Mgr.Pévéque de Montréal.Cet a-
pôrro du Nouveaunionde est monné en chaire le dimanche de la Trinité, Pof-
fice de parchiîcontérie de Notre-Dame-desictoires et a prononcé les pa-
teios qui on t ;u iassembl c des fui les. Le prélat, énu hi:i-métme jus-
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qu'aux larmes, déclara gnavant de quitter le Canada, il avait fait vreu de dé-
poser au pied de l'antel du Saint-Cour de Mie des actions de grâces pour
les conversions nombreuses obtenues dans sut diocèse par les prières de Par-
chiconfrérie ; il raconta quelques-une dec ces conversions et ajouta qu'il ap-
portait au vénérable curé de Notre-Dame-des-Victoires la liste de 127 pa-
roisses du Canada, qui sollicitent leur agrégi tion à Parchiconfrérie.

"Il nous serait ditdiclee de rendre l'impression produite par un discours si
onctueux et si touchant. Le modeste prélat er:ut devoir s'excuser du peu dart
qu'il mettait dans ses paroles. accoutum, diait-il, de n'employer pour ses en-
fans Cu'un langnae simple et paternieL. Ce langage, nous pouvons l'allirmer,
a été profondément goûté c'est d'ailleurs e laetngage habituel du dine curé
de cette paroisse, et il se juge par ses fruits. L'éloquence du cecr nest-elle
pas la seule qui convienne à la chaire clirétieIc?

" On dit lue -Mgr. de Montrénl est venu en Europe pour y chercher un
renfort d'ouvriers évangéliques. Puissenotre France eatholique. si féconde
en dévouemens, lui en tournir qui soient dignes d'elle et de lui

COLLEGE DE MONTRAL.
Ils sont toujours bien solennels les exercices p iblies quiau petitséminaire de

Montréal, viennent, tous les ans, Clore les travaux littéraires ct'produire sur un
grand théâtre les talens et les succès les noncux élèves qui fré-luentent

cette ancienne institution. Cette feis. c'éait ecore sous lb verdoyant feuil-
lage d la nature, au milieu d'une décoration br.llante et artistement disposéec,
que la fule approbatrice contemîplit une jeuIesse intéressnte et toute pal-
piltme d'émotions. Ces journées-là sont bien belles pour le ma1xitre comme
pour le disciple ; pour le parent. le protecteur. ainsi que pour l'enfant !
ielucoli) ont dû jouir en cette circonstance, <ar le concours était grand et

l! lieu de la scène maagnifique. Joignons à ce.!a les féquents accords <Pune

musi(<que pa rfiiîte mlent lie bien ereée.t l'ou a -ia nu moi ns une idée des cha r-

mes que fou rnissaient les séances du 27 et du 28. C'était au < milieu de cer
délicieux cortege qIue les Beaux-Arts venaiert. accompagnés des Sciences,
se poiser devant les avides sCecta:eurs et fhire preuve de leur résidence cn

ces lieux.

Les principes des langues française, anglaise, latine et grèq', les diverses

opérations du calcul, la géct'rpaphieles histoires serée et profane, la traduc-

tion des classiques, les Belles-Lettres, la iRétoriane, la Philosopiic sur laquelle

quatre étudiants ont soutenu, en latin, deux tiihses principales : telles sot

les branches diverses de Penseigneent ; telles sont aut>si les matières sur la

presque totalité desquelles ont rouilé les exorcises publics du petit séminaire
dle Montréal. pendant Ics iuatre séaaces derîières.
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Si le mérite de l'institution que les Messieurs de St. Sulpice dirigent depuis

tant d'années n'était pas aussi notoire et aussi connu, nous devrions sane

doute le publier ici à son de trompette ; mais qui ignore, dans le Canada ou à

Peétranger,P'estine dont cette naiïsna joui de tout temps ? La réputation de St.

Sulpice est faite,et les années qui se succèdent ne peuvent que corroborcr les

titres légitimes qu'ont ces Messieurs à la reconnaisance du pays, conmne à

l'approbation des amis des Lettres et des Sciences. On peut juger de la

confiance que leur enseignement Iispire par le nombre d'étrangers qui le re-

cherchent ; le pensionnat renferme près d'un tiers dlèves venus du Haut-Ca-

nada, des Etats-Unis ou de plus :oin encore. Certes, il ftut du mérite pour

gagner à ce point la confiance publique. Notre jugement est donc appuyé

sur un fait accompli. Au reste, il sufira d'examiner le programme que nous

joignons ici à la lite des récompenses, pour se conîva:ncrc de la variété et

de l'importance des matières qui s'enseignent dans cet établissement. Nous

voyons mmée, avec étonnemcit, qioutre l'étude approfondie du grec on a

cru pouvoir y ajouter, depuis un an ou deux, la connaissance de la laigue

allemande. Miais ce que noum aimons surtout à signaler ici, c'est le plan de

faire composer aux élèves eu:-mêmes les discours qu'ils doivent prononcer

devant le public ; il v a là, nois le savons par expérience, ti moyen sûr de

stimuler puissamment lardeur et le tleit des jeunes compositeurs. Dans

cette occasion, le public a pu en jutger par le discours et la déclamation de

M. R. \IcCormick, ainsi que dans la discussion soutenue par MM1. 11.

Bienvenu et J. Lenoir, sur cette question: L. HAUTE É3DUCATioN DOIT-ELLE

ÈTRE POPULAIRE 7 Nous croyons aussi pouvoir certifier le progrès des élèves

dans Part de la déclamation ; l'action oratoire nous a paru plus heureuse qu'à

quelques autres époques.
Les riches volumines,destinés pour les prix,ont été distribués par Sa Grandeur

Mgr. 'èvéque de Kingston, qui était entouré de plusieurs membres du clergé,
parmi lesquels on remarquait surtout M. le G. V. \IcDonell, récemment
arrivé d'Europe et M. L'homme, prêtre du séminaire de Baltimore. Par-
mi les élèves couronnès, nous en avons reconnu tut nomlbre assez considéra-
ble qui appartiennent à l'externat. La diversité de leur costume nous les lai-
sait distinguer des pensionnaits. Il est bien Ilatteur( de voir que MM. les
externes rivalisent aussi lieureusei[emnt de travaux et (le succès avec MM. les
étudiants au pensionnat. Ce fait prouve que le goût des lettres et Paniotur de
la sagesse savent surmonter chez eux touîtes les distractions de la ville; et cela

11ssi nos parait bien digne de remarque et d'iloge...
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SAGESSE.

DIVISION DES GRANDS.

Prix. M. Thomias Hurteau, de Contreca:ur, B. C.
DIVISIoN DES PETITS.

Prix.. . Charles Lenoir, de Montréal.
-o-

PHILOSOPHIE.
Les éldves de cette classe ont vu,durant l'année, le cours de Pliilosophie en-

usage dans la maison, c. à. d. la logique, la métaphysique et la morale, et
aussi les élémens de Chimie. Ils se sont en outre journellement excrcév à
létiudc de l'anglais ou de lallemand.

EXCEU.ENC E.

MM. Hippolyto Bienvenu, de Laprairic, B.-C.
1er. Prix. ex ýcquo Richard lcCormick, de Boston, E.-U.

Thomas Ouellet, de Ste. Elisabeth, B.-C.
2d. « Josepli Lanier, de Ste. Maric, B.-C.

( Magloire Limoges, de Terrebonne, B.-C.
1er. -2cccssit. ex ;-quo. Louis Labréche.de Terrebonno.
d.!. .~John Connolîy, de M\ontréal.

John Sheridan, d'Irlande.
DISmtTATION .rrNC.

ler. Prix. Hippolyte Bienvenu.
21 Tho;::; Ouellet.
1cr. .qc.-cs.Çi(. John Byrne, de Boston E.-U.
2d1. 'Magloiro Limoges.

1er. Prix. Hippolyte Bienvenu.
C;. Thomas Quellet.

§ Louis Labrüche.
John Farrell de Kingtn, H--C.
John Connoliv.
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RHÉTORIQUE.

Les èlèves de cette classe ont suivi le cours de Rhétorique en usage dans
la maison. Ils ont expliqué un clox des discours le Cicéron et de Démos-
thènes, plusieurs morceaux de Virgile, l'art poétique d'Horace, un choix des
odes du même auteur et le premier livre (le l'Iliade d'Homère. On les a en
outre journellement exercés à des compositions latines, gréques ou françaises,
soit en vers, soit en prose.

1er. Prix. ex aqi

2d. "
ler. Accessit.
2d. "

1er. Pri.
2d. "

1er. .Alccesit.

2d. 'c

1er. Prix.
2d. "
ler. Accessi..

1er. Prix.
Qd. "

Accessit.

1er. Prix.
2d. 4(
ler. Accessil.
2d. 1

ler. Prix.
2d. C;
ler. Icces:it-,
2d. cz

Prix.

Accessii.

Succts.
MM. Ç Thomas Hurteau.

Mathias Kaldenback, de Boston, E.-F.
Joseph Lenoir, de Montréil.
Joseph O'Callighan, de Boston E.-U.
Maxime Bibaud, de Montréal.

DiscouRs LATIN.

MM. Mathias Kaldenback.
Maxime Bibeau.
Thomas Hurteau.

zC iquo. Joseph Lenoir.
qu.C. Annibal M\aguire, de* Monitrón].

DîscouRS tANç.Is.
MM. Maxme Bibeau.

Thomas H-urteau.
J. 'atricc Madden, de Kingston, 11.-C..
Mathias Kaldenback.
VERS LATINS.

MM. Joseph Lenoir.
Thonas Hturteau.
Mathias Kaldenback.

VERSION LATIN-.

MM. Pierre[Fortin, de Laprairie, B.-C.
Thonas Hurteau.
Michel Prévost,de Ste.Anno deu Plaines..-C.
Joseph Lenoir.

1ERSION GRQUE.

IM. Michel Prévost.
Joseph Lenoir.
J. Patrick Madden.
Maxime Bibeau.
R£'crTTox.

3IM. Thomas Hurteau.
Mathias Kaldenback

-o--

BELLES-LETTRES.

Les élèves de cette classe ont vu le cours de Belles-Lettres en usage dans
la maison. Ils ont expliqué plusieurs livres de Virgile, plusieurm discours de
Ciceron, Salluste, les dlialogues de Lucien, un choix de Xenophîon. On lc
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-z de plua jouruellemeni exercés ù des compositions latines, grèques et fraa-

Succès.
1er. Prix. MM. Josepli Doutre, de Montréal.
. c« Magloire Lanctot, de Laprairie,B.-C.

1er. ./Jcces.i. Guillaume Leclaire, de Montréal.
-2d. c Casimir Duranceau, de Laprairie.

AmPLIFICATION LATINF..

1cr. Prix. MM. James McKey, d'irlande.
2d. e Joseplh Doutre.
1er. .Jcccsit. Hercule Beaudry, de Montréal.

2d Julien Perrault, de Montréal.
2d. "u Charles Dolbuck, de St. Eustache, B.- C-

A.rraICAT1OY FRAxçaîsE.

1er. Prix. MM. Hercule Beaudry.
d. " Joseph Doutre.

1er. Aqccessi1. Orphire Pelletier, de Montréal.
2d. le Charles Dolbeck.

1cr. Prix. M o2eph Doutre.
2d. "Luc Lenoir, de Montréal.

cciasimir Duranceau.1\ Magloire Lauîctot.
ERSION LATINE.

1er. Prix. ex rcquo. C e udry.
2d. lJamesM
1er. Accsewit. Casimir Duranccau.

.Tosepli Poutre.

1er, Prix. ME. Guilhaume Leclaire.
2d. "Josepli Dotire.
3 er. lccesi.C s Dolbec.
ý!d. '~Philippe Dansercaui, de Vercluércs, B.-,C.

RC ITATION.
Prix. MML Vinceslas lcen ent, de Montréal.
Accessit.L Loiranc..

-c-
ANGLAIS ET MATHÉMATIQUES

MM. E. avustox.

Cette division se compose des élèves de Rhétorique et de Belles-Lettre.
Ils ont eu des exercices journaliers sur les règles de la langue anglaise ainkr,
que sur les principes des Mathéimtiques.

er. Prix. M . Mathias Kaldenbck.
P2d. hc ercule Beaudreh

-e MM V' Williasn Dunn, dc Montréal.
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Ç oehLenoir.
1er. AccSil. e- rqu. 't Patrick MWadden.

5 James Morisson, de Coburg. H.-C.
fJohn Ramsay F!aming. de Montréal.

3 Joseph O'Callaghan.
30. Daniel Hlawe,d'bnyE-.

1cr. Prix. M M. Joseph Lenoir.

rx Patrick Madden.
. James Morisson.

3e. .- Mathias Kaldenback.

ler. eU L Anunibal Miuire,
e Julien Perrallt.

2d. " Joseph O'Calhan.
3e. Charles Dolbeck.

MATI] lAT''IQULEs.

1er. Pri.r. MM. Thomas Hurteau.
. Edouard Leduc, de Rigaud, --C'.

Hercul ]eaudry.
1Cr. qecest MM3. Mathias K alenback,

Edouard Painchaud. de Montréal.
c. " ca :qulO James Mlorrisson,

Joseph O'Callaghan.
--o-

ER~ns IFICATI'o N.
Les éléves de Versification ont vu les élémuens de la grammaire grè;ue, les

règles de la Versification latine, le cours d'histoire moderne en usage dans la
maison. Ils ont expliqué un choix des géorgique. de Virgile., des niétamor-
phoses d'Ovide, plusieurs livres de César, le texte grec de l'èvangile selon
St. Luc. On les a journellement e:erces ù dcs thèmes latins et grecs, et à des
versions dans ces deux lanues.

Succ i:s.
1er. Pri-. MM. Adolphe Maréchal, de Montréal.

!2d. Louis Turcot, de Longueuil, 13. C.
fer. Accessst. Noé Turcot, dc Longueuil,
2d. ' Edouard Doucet, des Trois-Riviéres 1.-C.

V:ns t.A1ms .
ler. Prix. MIM. Louis Tuîrcot.
2d- " Noé Turcot.
1er. Jecs.s;it Edouard Doucet.
2d. " Thomas Shahan, de Boston. E.-U.

THiýT)E LATL\.
1er. Prix. MM. Edouard Doucet.
2d. " Charles Lenoir, de Montréal.
1er. 2ecesnt Adolphe Maréchal, de Montréal.
2. 'l'homas Shahan.
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1er. PrMr. MlM. Louis Turcot.
'2d. 1; Noé Turcot.
1er. Aqccessit Thomas Shahan.
2d. Adolphe \Iaréclal.

TuI31F GREc.
ier. Pri1. N M. Adolphe \aîréchîal.
2d. Edouard Lafleur, de Montréal.
Ier. flecessit Edouard Doucet.
2d. - Thomas Buckley, d'Halifax.

Prix. M3L Josepi Quinn, de Montréal.
1qccessit ldolp)he Maréchal.

MPTH ODE.

On a vu dans cele classe la troisième partie de la grammaire latine, l'his-
toire profane et la mllytiologie. 011 y a expliqué Cornelius Nepos et un choix
dos fables de Phèdre. Les élèves ont eu de plus des exercices journaliers en
thèmes et en versions.

ler. Prir.
2d.

ler. Prix.
2d. -

1er. Arcesseit ex coquo.

2d. '

Prix.

.'eresîsit
Pr ex :equo

Prir.
'ererssit

Suc ets.
MM. Thomas Dagenais, du Sault au Récolet.

Thélesphore JIarbour, de Montréal.
Jean Baptiste.Pigeon, de Montréal.
William Kennedy, de Boston. E.-U.

THl1ýIE LATIN.

MM 1. William Kennedy.
'homas Dagenais.

( Bénoni Bourbonnière, de Montréal
2 Thélesplhore Harbour.

Thomas,ýKennedy, de Boston E.-U.
VeSIns0 LATINE.

MM. William Kennedy
Thomas Kennedy.

11ISTOIRE PROFANE.

§ Thélesphore Harbour.
Jean Baptiste Pigeon.
MYTH OLOcIE.
Thomas Dagenais.
Bruno Gauvreau, Verchères.

--o-
ANGLAIS ET MATIË-MATIQUES fBLÉMENTAIRES.

2e. Disiox.
Cette division. composée des élèves de Versification et de Méthode, a été.

ainsi que la première, journellement exercée à létude de la langue anglaise
et des principes des Mathématiques, mais d'une manière plus élémentaire.

1er. Pria'. MM. Thomas Shalan,
2dl. « James Robinson, des Cascades, B.-C.
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ýe. Prix ex quor. James Moloy, de 1tia-iiet.Ii.-C.?tlýr. Josepht Quinn.

1er. Accessit MM. lhoinas Buckloy.
E ldouard D)oucet.

2d. "ex zquo Thomas Kennedv.
.Louis Turcot.

3C. cxVqiioWilliani Kenîîedv.

1er. Prix. MM douard Doucet
ý,d. i.Louis Tureot-
3C. i;Louis Ricard, de Montré'al.

1er. Accessit ex xquo 'î'ls Bev.
Godfro Laflnnne, de Montrée,

.M Thomas Sleahan.
VA ThoMA T QnU e

ter. Prix. Noé Turco.
2d. Louis Turcot.

.ccpaThoms Shahan.
-o-

SYNTAXE.
Les élèves de cette classe ont vu la Syntaxe de la grammaire latine, l'his-

toire sacrée, une partie de la géographie, les élémens d'arithmétique, de
sphère et de la langue anglaise. Ils ont expliqué Epitome historio sacro:,
appendix (le diis, et un choix de Cornelius Nepos. Ils ont eté en outre jour-
nellement exercés à des thêmes latins et anglais et à des versions dans ce%
deux langues.

Succts
1er. Prix. MM. John Cunningham, d'Amersburg, 1.-C.
2d. C. Thonas Ryan, d'Halifax.
1er. Accessit Richrd Baxter, de Toronto. H.-C.
2d. Roch Rolland, de Montréal.

THitIE LATIN, iERE. DIVISioN.
ler. Prix. John Cunninhrlmam.
2d. Joseph Robichaud, de Montréal.
Ier. Accessit Richard Baxter.
2d. ' Robert larwood, de Vaudreuil, B.-C.

TîH.NIE LTIN, 2E. DIVISION.
Prix. MM. Joseph Rottot, de Beleil, B.-C.

A tex quo Adelard de Martigny,Accesit e æqu Henry Jones.
VERSION LATINE, lERE. DIVISION.

1er. Prix. MM. John Cunningham.
2d. " Edouard Masson, de Terrehonne,'B.-C.
1er. Accessit Joseph Robichaud.

Richard Baxter.
2 d. " er aquo Charles Boulanget, de Montréal.

Roch Rolland.
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Prix.
.fer. .,ccestsil
2d. "

Prix.
.dcccssil

Prix.
.1ccessif

ler. Prix.
~2d. c
1er. Accessit
2d. "

1 or. Prix.
2d.

1er. fccssit ex æquo.
~2j.

VERSION LATINE, !E. DiVisio:l.
MM. Adelard de Martigny.

Charles de 1\artigny,
Joseph Rottot.

1ISTOIRE SActrÚE.
MM. Joseph Seguin, de Rigaud.

Jules Prévost, de Ste. Anie dets Plaina-B.C.
GfoGAi' viii1E.

MM. Evariste Bibeau, de Montréal.
Roitert Harwood.

TiÈME ANGLI.S.
MM. John Cunningham.

Charles Boulanget.
Richard Baxter.
John Lahr, de Boston, E. U.

VERSTON ANGLAiSE-
MM. George Leclère, de Muntrèal,

Robert -Iarwood.
Charles Boulanget.
Réynv Daniour, de Montréal.

John Cunningham.
E LL3TENS.

Les éléves de cette classe ont étudié les élémens des grammaires françai3e-
et latine, et de la géographie. Ils ont expliqué Epitome historio sacro. Or.
les a exercés journellement à des thémes et à des versions.

Succts.
ler. Prix. MM. Pierre Bélanger, de St. Vincent, B. C.
2d. " Louis Bélanger, de St. Vincent.
ler. -1ccessif Auguste Singer, de St. Philippe, B.-C
2d. " Charles Paine, de Vermont, E.-U.

THrÊ3E.
1er. Prix. MM. Pierre Bélanger.
2d. C Louis Bélanger.
ler. .qccessif George Adais, de Boston, E.-U.
2d. " George Languedoc, de St. Edouard.,

John Neagle, de Montréal.
3e. " ex equo> James Philips, de Montréal.

Napoléon Bourassa, de l'Acadie.
VERSioN.

1er. Prix. MM. Pierre Bélanger.
ýW ~ Louis Bélaniger.d. ex equo George Languedoc.

1er. Aqccessit Auguste Singer.

cx cqiuo George Adams.
~d. ex quo Napoléon Bouraesa.
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MM. John Neagle.
Daniel Tigle, de Boston, E.-U.
GÉoGRA PilE.

MM. Pierre Bélanger.
Louis Bélanger.

ECOLE FRANCAISE.

NM Miles et Thomas Williams. de Montrén.
LECTURE.

M. Théophile Doré, de Lachine. !B.-C.
Thomas Williams.

M. Joseph Onteii, d'Utica, E.-U.
Cutrrie!-, ut comprchcndali s.

ÉCOLES DES FRÈRES DE LA DOCTRINE CHRfTIENNE.
Le même local qui avait servi, pendant deux jours, an triomphe des étu-

diants des languesaux nourrissons des muses,aux adeptes d'une saine philoso-
phic, recucillait hier dans sa splentde enceint les humbles eans des
écoles chrétiennes ; un concours pareil se pressait autour des religieux insti-
tuteurs, ces bons Frères que la vertu du Vénérable M. de la Salle a légués
à l'univers, et que la générosité des Messieurs de St. Sulpice a procurés à
notre ville, au diocèse, au Canada. Alors, plus de six cents enfins, tous
dans lPâg le plus tendre, tous avec la candeur et l'urbanité qu'inspire la
religion, produisaient devant le public étonné une suite dre:ercices, par-
faitement bien exécutés, sur la lecture, sur lócriture perkctionnée. sur l'or-
thographe, sur l'analyse grammaticale, sur toutes les opérations airtlimétiques,
sur la sphère, l'usage des globes, rnme sur le svsténe planétaire, sur la géo-
graphie dans toutes ses divisions, sur l'histoire avec ses leaux développcmens,
sur le dessin linéaire avec ses diverses applications ; en un mot, un cours
complet et admirablement bien rempli d'éducation mercantile et industrielle.
Oh ! que de louanges nous aurions à donner au mérite et à la vertu, au tra-
vail et au succès ! C'est là assurément qu'existe une des belles créations
dont la religion catholique a droit dle se glorifier ; c'est bien aussi pour notre
cher pays une (les plus précicuscs, nous allions dire la plus précieuse des
institutions qu'il possède. En effet, s'il y a des doutes, plus que des doutes
sur Popportunité (les hautes études pour le peuple, il n'y a jamais que sécu-
rité et avantages dans l'instruction primaire donnée à to<uutes les classes (le la
société ; surtout lorsqu'elle coule d'une source aussi féconde en bons résul.-
tats, que l'est celle des Fri:ars Dn u noc-rnE eHi:-rt:NNr:. Bénissons
donc à jamais le ciel d'avoir accompli cette ouvre de nos jours

Pcun.u raJ. C. PRTNCE, PRE.-DEMvfcan. NONTREAL:
Imen.umi rtan J. A. PLINGUET, Imm'ur.n . nur. ST. rs,

Pri..
Jcccssi

Prix.
.ccssil

Prix ex mquo

Prix'.
.7cccssit

Pris.


